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L'Enseignement

Lé Bonnet Rouge publié tes nouvelles
d'Allemagne, telles que les lui transmet¬
tent tes agences officieuses, et sans ga¬
rantir l'exactitude de tous les détails qui
sont donnés.
On nous a raconté tant de mensonges

«ur la situation intérieure de l'Allema¬
gne que le peuple français, pourtant si
attaché à ses journaux, avant la guer¬
re, et, il faut bien 1e reconnaître, si cré¬
dule, est devenu méfiant et sceptique à
l'excès. Pour s'être laissé prendre trop
souvent aux faussés nouvelles, il refu¬
se maintenant de faire cas des informa¬
tions les nius authentiques. Et il arrive
à notre grande presse et à Ceux qui l'ins¬
pirent, la commandent ou l'enchaînent,
ce qui arriva au berger de la fable : pour
avoir trop souvent fait marcher, et mê-_
me courir ses voisins, en leur deman¬
dant de venir le sauver d'un loup ima¬
ginaire, ce oetit nigaud ne fut écouté de
personne te jour où, un loup s'étant pré¬
senté vraiment, il réclama de l'aide il
fut bel et bien dévoré.
On ne peut nier qu'il y ait eU, tous

ces jours-ci, des manifestations impor¬
tantes à Berlin.
Les classes laborieuses, eh Allema¬

gne, comme partout, souffrent de la
guerre, plus que les , gens riches et oi¬
sifs. Les familles ouvrières, condamnées
à travailler plus plurement que jamais,
n'ont jamais été si mal nourries. Le jour
où on décida de réduire encore leur ra¬

tion de pain, les ouvriers voulurent si¬
gnifier au gouvernement qu'ils eh
avaient assez. De là tes grèves de Berlin
et les manifestations de tous les grands
centres.
Les ouvriers allemands avaient en¬

caissé assez bien la guerre elle-même, et
toutes ses horreurs ; 1e sang versé ne
les avait pas émus. C'est seulement à
l'idée qu'ils n'auront plus autant à man¬

ger, qu'ils regimbent. Voilà qui doit ré¬
fouir tes marxistes de tous les pays,
lesquels professent, suivant une formu-
le dont l'ex-ministre Jules Guesde peut
revendiquer la paternité, que l'homme
n'est qu'un ventre (Jules Guesde ajou¬
tait, si je ne m'abuse : ...et un sous-ven¬
tre.) »
Mais tes grèves et manifestations de

Berlin comportent d'autres enseigne¬
ments que cette confirmation apparen¬
te de la psychologie marxiste.
Elles détruisent une légende que no-

Ire grande presse s'était appliquée à ac¬
créditer chez nous : La légende qui re¬
présente les ouvriers allemands comme

des machines, que 1rs ingénieurs, —

l'Empereur et ses agents, — font mar¬
cher sans qu'il y ait jamais d'accroc, ni
de heurt, ni de résistance. Des milliers
d'articles et de dessins, et un nombre
respectable de gros volumes intimidants
établirent que l'ouvrier allemand, dis¬
cipliné et soumis comme un tour, est
Incapable de se révolte-', ou même de se

plaindre Ceux d'entre les ouvriers de
l'Empire qui semblaient moins asservis
que les autres, les membres des syndi¬
cats et des groupes socialites, étaient re¬
présentés comme étant, au contraire, les
plus soumis. Des écrivain© parfois lais¬
saient paraître qu'ils comptaient un peu
que la fin de la guerre serait précipitée
par une révolte du peuple allemand, fa¬
tigué, à la longue, d'être envoyé à la
mort par son Kaiser et ©es hobereaux.
Les pauvres gens 1 De; quels sarcas¬
me les accablaient les hommes « infor¬
més », le© diplomates avertis, les psy¬
chologues pénétrants, qui, à une dou¬
zaine, se sont emparé de l'Allemagne
et Ont seuls lè droit d'en parler avec
autorité et compétence au public fran¬
çais 1
— Lè peuple allemand Se révolter ?..

Vous voulez rire Ah 1 on voit bien
que vous ne connaissez pas l'Allema¬
gne. Au reste, aucun Français ne con¬
naît l'Allemagne, à l'exception de MM...
Suivaient, invariablement, tes noms

du quarteron de publicistes qui avaient
le monopole des études sur l'Allemagne,
et qui, tous, répétaient à l'envi que lè
peuple allemand, à genoux devant le
kaiser, son idole, n'esquisserait jamais
le moindre geste d'irrespect, encore
moins de rébellion, ne pousserait jamais
Te moindre cri de mécontentement, en¬
core moins de révolte.
Ces gens avertis se trompaient gros¬

sièrement, et le premier effet des mani¬
festations de ces jours derniers, c'est de
nous l'apprendre.
Les'grèves nous montrent que le peu-

pie allemand peut, être mécontent et
,r-tente manifestai son mécontentement,
;.-t je manifester brutalement.

S! défaut des nobles enthousiasmes
qui provoquèrent le mouvement de 1848,
à défaut des ambitions politiques qui
mirent en mouvement les tumultueux
cortèges de Moabit, la peur de ne pas
manger à sa faim peut soulever encore
la classe ouvrière de Berlin, qui ne se

compose pas uniquement, comme on
voulait nous le faire croire, de moutons
à jamais vaccinés contre la rage.,
Quand elles n'auraient eu d'autres ré¬

sultats que de nous apprendre à connaî¬
tre mieux le peuple allemand, les ma¬
nifestations dé Berlin n'auront pas été
inutiles.,

Georges CLAIRET.
Slewirts. — Voulez-vous passer entre six et
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La préfet de police vient de proroger, jus¬
qu'à nouvel avis, les dispositions des or¬
donnances des 18 et 21 décembre 1916 sur
la consommation du gaz et de l'électricité
à Paris et dans les commune© du départe¬
ment do la Seine, dispositions qui n'étaient
précédemment applicables que jusqu'au 15
avril.
La consommation autorisée restera cal¬

culée sur la base diu relevé de novembre
1913 ou août 1915, au gré de l'abonné qui con¬
servera ainsi la possibilité d'utiliser pour
la cuisson des aliments les quantités de gaz
et d'électricité précédemment prévue© pour
la saison d'hiver.
Les dérogations autorisées sont prorogées

dans le© mômes conditions.

Som notreBonnet
Charles Viignier, dans les Hommes d'Aujour¬

d'hui, une reVrie biographique maintenant dis¬
parue, nous rapporte un mot de Maurice Bar¬
rés, qu'il faut encadrer.
C'était vers 1885. Huysmans venait dq pu¬

blier .1 Rebours, ce manuel des élégances dé¬
cadentes, et' Barrés rêvait de devenir, comtao
la « héros » du livre, Jacques des Esseintes, un
esthète complet. 11 ne cachait peint son ad¬
miration pour les gens du beau monde qui,
rruaûrradsant dès pieds, neutralisent la mâuvai-
§2 odeur m parfumant -leurs chaussettes à la
Bergamote.
— Ah 1 les heureux ! disait Barrés.
Un jour, Maurice Barrés devait connaître en¬

fin cette volupté, maintes fois célébrée en dé-
tMl paT Païul Bourget, romancier « mohdain » î
aimer èn fiacre. Et, pour paraître avantageuse¬
ment à la future... victime, il vçrsa sur ses
cheveux noirs tout un flaéoa de qhihlne.
— Ah I s'écria-t-il, devant un. ahii, stupéfait:

ce n'est pas que j'aie des pellicules, mais
la quinine, ça §ent si bem ! »
Tout Barrés est la.

Un brave capitaine que les hasards de la mm
hilisatiion ont placé à la tête dpi çâsiioa d'une
porte dé Paris, s'il ne fait pas la guerre, est
cependant utile à la France.
Attaché à un service médical, il s'est imp-o.

visé' producteur. Dans son bureau, une cou¬
veuse artiHcàelle est Installée où est intensifié
l'élévaga de poulets destinés à sa consàmma-

Un décret de M. Albert Thomas, en date du
16 janvier dernier, prescrit la réglementation
des taux d'affûtage et impose des salaires mi¬
nime cens les usines de guerre ; de nom¬
breuses maisons n'ont pas encore appliqué ces
instructions, dont La mise en rigueur avait été
fixée ail 24 janvier.
il est même arrivé que, pour avoir dçmandlé

oe qui était leur droit, des ouvrières tint été
iTOj "

M SE CHAMPAGNE

renvoyées.

L'Explosion le Toulon
Toulon, 18 avril. L'explosion qui s'est!)

produites hier, à 15 h. 45, dams les dépendan¬
ces do l'arsenal dè terre, a causé fa mort
de sept ouvriers d'artilleries.
Les dégâts matériels sont insignifiants.
m" ■ l '.T.. ,.u.*

Conseil des ministres

Les ministres et sous-secrétaires d'Etat
se sont réunis ce matin, à l'Elysée, ©eus te
présidence de M. Poinoaré.
Le Conseil s'est entretenu de la situation

politique, diplomatique, militaire et navale.

M. Gadhin eia Russie

Londres, 18 avriL Da Pôtrograd au
« Daily Telegraph » :
Lors d© sa Visite au congrès des délégués

ouvriers gt soldats, le député Canine
a prononcé un discours enflammé dont l'au¬
ditoire n'a pas compris un mot. Mais, ce¬
lui-ci n'en acclama pas moins les modula¬
tions de voix, les gestes puissants et dra¬
matiques de l'orateur français ; l'enthou¬
siasme redoubla quand son discours fut tra¬
duit par un membre du comité exécutif rus¬
se, car M. Cachin a décrit l'enthousiasme
avec lequel la France a accueilli l'émancipa¬
tion de sà grande alliée. — (Information.)

Lies Plantonnes
Bue Lhomond, à l'hôpital annexe du Val de

Grâce, j'ai fait connaissance, l'autre jour, avec
les « clan tonnes ».
Elles sont charmantes, ces petites femmes,

qui, ont pris dans les postes et les corps dis
garde, la place des territoriaux, jugulés, harna¬
chés,, astiqués.
A Cheval sur la consigne, autant qu'un vieux

sergent rengagé pourrait l'être, il taut voir avecquelle fierté elles font exécuter les ordres don¬
nés. Avec les- plantonnes, je vous jure que la
porte de l'hôpital est bien gardée.
— Votre permission, caporal 1
Et le caporal, déférent, sort d'un portefeuil¬

le culotté qui a vu les tranchées, le petit cairé
de. papier, grâce auquel il pourra gagner la
rue.
La plantonne y appose son visa.
— Vous êtes en régie - Allez
Car. nul mieux que la plantonne ne connaît

le règlement, du service intérieur, du service de
place" : on lui a même enseigné en quoi oa -sis
taient les marques extérieures du respect : c'est
tout juste si en ne l'a pas entraîné à faire le
.demi tour par principe

Mais la plantonne accepte tout. Elle est si
fière de son rôle et de son autorité, — M R

Nouvelles attaques
Nouveaux succès

14,006 PRÎSONMRS EN DEUXJOURS

COMMUNIQUES
OFFICIELS

988° JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Dans la région au sud de Saint-Quentin,

la nuit a été'marquée par une très .gyandâ
activité des deux artilleries. Nombreuse.,
rencontres de patrouilles, ainsi qu'au sud
de l'Oise, dans le secteur à l'est de là basse
îorêt de Goucy.
Au nord-est de Soissons, un coup de

main dans les lignes ennemies au nord
de Laffaux nous a permis de ramener une
vingtaine de prisonniers.
Entre Soissons et Auberive, nos troupes

ont effectué pendant la nuit, en divers
points du front des opérations de détail
qui nous ont valu de sérieux avantages. A
rouest, une action brillamment conduite
nous a permis d'enlever le village de Gha-
vonne et d'achever la conquête de Ghivy,
Au nord de ces localités, nous avons en¬
levé tout le terrain jusqu'aux abords do
Braye-en-Laonnois, dans lequel nos pa¬
trouilles ont pénétré. Deux cent cinquante
prisonniers sont restés entre nos mains.
Dans le secteur de

_ la Ville-au-Bois,
nous avons conquis plusieurs ouvrages for¬
tifiés, ainsi què îâ totalité des bois à l'est

de cette localité qui est également en no¬
tre possession. Ndus avons fait quatre cent©
prisonniers.
En Champagne, trois contre-attaques en¬

nemies dirigées sur nos positions de part
et d'autre dû mont Cornillet ont été arrê¬
tées net par nos feux, sans autre résultat
que des pertes sanglantes pour l'ennemi.
La lutte d'artillerie a été violente sus

une grande partie du front d'attaque.
Le matériel trouvé sur le terrain ou en¬

levé de vive force comprend une quantité
considérable de mitrailleuses et de nom¬
breux engins de tranchée. L'ennemi avait
retiré en arrière de la deuxième position
ion artillerie lourde et de campagne ; nous
avons pu néanmoins capturer douze ca¬
nons, dont trois lourds, là plupart sur le
front de Champagne.
Le chiffre des prisonniers valides faits

depuis le 16 avril dépasse actuelle¬
ment 14.000.
Canonnade intermittente et rencontres de

patrouilles sur le reste du front.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Une nouvelle avance a été effectuée cet¬

te nuit au sud-est et à l'est dXpehy. Ce
matin, le village de Villers-Gudslaip ost
tombé entre nos mains. Nous y avons fait
un certain nombre de prisonniers.
Nos positions ont été consolidées vers

Lagnicourt.
Aucun événement important à signaler

sur le reste du front.
La pluie recommencé à en abon¬

dance.

BRÉSII*
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Violentes manifestations
en faveur de la guerre

Porto-Aiegre, 16 avril (retardée dans la
transmission). — La journée entière s'est
écoulée dans une surexcitation considéra¬
ble. Les représailles de la population n'ont
pas causé jusqii'iei d'effusion de sang. Seu¬
les, ont échappé à la fureur patriotique les
maisons allemandes qui ont retiré leurs en¬
seignes allemandes ou ont arboré le dra-
pietaiu brésilien.
Le© manifestations se sont étendues a

toute la ville. Les autorités, dont l'action
duft se multiplier, ont fait tout leur possible
afin de prévenir de plus grands maux et y
Oint réussi dans une certaine mesura
la foule a pénétré dans la maison d'un

Allemand, Victor Fischer, où elle a décou¬
vert une fabrique oe tousse-monnaie. Fis¬
cher a été arrêté.
Toute la garnison est sur pied,

Parto-Ategre, 17 avril. — Les incendies
ont gagné quelques maisons brésiliennes,
.où ils ont causé des dégâts.

Le ministre de la guerre a télégraphié aiu
commandant do te région militaire de met¬
tre à la disposition du gouverneur de l'Etat
dé Rio-Grande-do-Sul, te totalité des trou¬
pes fédérales de la région', soit ' 7.400 hofia-
îm

Porto-AIegre, 17 avril. — Lé président de
l'Etat de Rio-Grande-dô-Sui à harrangué te
population à une heure dp matin, l'exhor¬
tant au câlme ét
mesurés nécessairi

sée. Aucun incident ag s'est prçduit jusqu à
l'aube.
Les troupes on,t été envoyée©, à Pelota© en

prévision de désordres.
Rio-de-Janieiro, 17 avril (officiel)! —• Jus¬

qu'à Il heures ce matin, aujourd'hui fucup.
nouvel incident ne s'est produit a Pbrto-
Alegre.
L'ordre semble rétablii
DeS viàlèncejs antiallemandes sont £5gna-

Iée| à Rio-Qaro (Etat de Saint-Paul), '

L'ORDRE EST RETABLI

Londres, 18 avril. — Ôn télégraphie de
Rio-de-Janeiro au Times que l'ordre a été
rétabli dans les rues de Sao-Paulo. Néan¬
moins, le gouvernement envoie 36.000 sol¬
dats dans le3 Etats du sud pour prévenir
de nouveaux troubles.
Des manifestations patriotiques opfc lieu

en c§ moment dans tout le Brésil. L® prési¬
dent est arrivé hier à Pefcropolj© où il fut
l'objet d'une réception enthousiaste de te
part de 1a Fédération maritime brésilienne
et d'une foùjè énorme.
La rupture diplomatique avec l'Allema¬

gne ést acclamée comme une mesure im¬
posée par le© circonstances, mais tous les
Journaux, mémo l'officieux O Paz, prêchent
onverteidept 1| guerrè avec l'Alfemagné.
Seul®, l'attitude dé quelques membres duqn
gouvernement reste nid
tion.\
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aux ÉTATS-UNIS

i, Wilseï misais le recrutement d'Importants cootingeuts
Londres, 18 avril1. — On mande de Was¬

hington que le premier acte de guerre a eu
lieu aujourd'hui.
Le département de la marine annonce

qu'un sous-marin allemand a cherché à tor¬
piller le torpiîteur américain Smith, au lar¬
ge dé San cl v Ilook.
La torpille passa à trente mètres en avant

du destroyer.
Le sous-marin, qui était en partie sub¬

mergé, disparut aussitôt.
Les autorités navales attendent d'autres

détails avant de se prononcer, car on sem¬
ble étonné, dans les milieux maritimes,
qu'un sons-marin allemand soit déjà dàas
les èattx américaines.

LE BLOCUS DE NEW-YORK

Washington, 17 avril. — La station de
Boston, qui a reçu te première 1a nouvelle
de l'attaque du contre-torpilleur Smith par
un sous-marin allemand, a transmis à
Washington que c'était la reconnaissance
par i'Alfemagne de l'existence de l'état de
guerre avec les Etats-Unis.
La semaine passée, le gouvernement

avait appris, par voie détournée, que l'Al¬
lemagne était sur le point de déclarer zone
défendue les eaux territoriales des port.s
de Boston, New-York, Charleston, Savan
nah, celles du cap Delaware, de la baie de
Cheosn.f&ake et de tous les ports d'importa
tion de l'Atlantique. ,

Dans les milieux gouvernementaux, ou
considère la chose infiniment probable ; les
Allemands chercheraient ainisi à effrayer

les eutres afin de les détfftpraêg dés ports
américain.? dé l'Atlantique,

LA CONSCRIPTION

Washington', 17 avril. — Le président
Wilson n'a pas dissimulé sdn mécontente¬
ment du vote defe commissfions qui, par
neuf voix contre huit, ee stont prœannçées
contre la conscription. Il èsfcime mie léè
membres du Congrès n'Ont pas suffisam¬
ment tenu compte dès faits importants qui
se sont produits ces jours derniers.
Le président Wilson, ainsi que le secré¬

taire d'Etat à la guerre se refusent formelle-
mont à tout compromis en oe qui concerne
la conscription. Ils estiment qa'en temps de
guerre ce serait folie què d'essayer de lèver
une armée d'importance suffisante ët àvesc
la rapidité nécessaire, par foute antre mé¬
thode que la conscription. L'Opinion du pré¬
sident rencontre d'ailleurs des adhérents de
plus en plus nombreux parnit leî membres
de la Commission des affaires militaires dè
la Chambre et une majorité en faveur de te
conscription, avec sélection, tell® que l'en¬
visage M. Wilson est d'ores ék déjà presque
assurée. — (Radio.)

LEg,RAVITAILLEMENT
Londres, 18 avril. —- On télégraphie de

New-York au Times que ies directeurs du
grand, trust de la viande ont mis entière¬
ment leur entreprise à ia disposition du
gouvernement. Cette offre patriotique ne
peut que faciliter- grandement la mobilisa¬
tion des ressources alimentaires dus Etats-
Unis ai, vue de la guerre.,

D'autre part, dans une entrevus qu'ils ont
eu aven M. Houston^ ministre de l'agricul
turé, lès directeurs du. trust ont vivemeni
appuyé l'idée émise par le Congrès de lé¬
gislation de donner au conseil de la défeneè
nationà-le toute autorité pour surveiller et
diriger la distribution des denrées alimen¬
taires dè toute nature, ainsi que d'en fixer
les prix minima. et maxima.
M. ' Houston a accepté l'offre qui lui était

faite. Il introduira dans les mesurés légis¬
lative© qui sèront nécessaires le pouvoir
poutç te gouvernement de délivrer des licen¬
ces à tous lés distributeurs de vivres ét avec
faculté dé surveiller leur prix de vente.
Le .trust dé la viande renonce, pendant

toute la durée de la guerre, aux bénéfices
qu'ôllé pourrait, réaliser au profit général
des consommateurs ..qui, de là sorte, réalise¬
ront unè économie de 100 millions de dollars
par an.
Par ailleurs1, le Sénat a adopté également

des mesures tendant à supprimer définiti¬
vement toute exportation de produits ali-
mentaàrês et autres denrées qua, par la voie '
des pàys Scandinaves et de la Hollande,
étaient destinés à l'Allemagne.

L'EMPRUNT
Washington, 17 avril. — Lè Sénat a voté

à l'unanimité la loi autorisant un emprunt
de guerre de 7 milliards de dollars.
Les modifications apportées au texte voté

par la Chambre nécessitent des conférences
entre les deux Chambres avant qu'elle soit
Soumise à la signature du Président

DIS VIVRES POUR L'EUROPE
Washington, 18 avril. — Le président

Wilson et les membres du cabinet attar¬
dent la réunion de te conférence avec Tes
délégués des puissances de l'Entente pour
déterminer ta répartition, dés avances aux
ailés. Mais ils ont résolu de ne passi atten¬
dre cette réunion roowr envoyer en Euro¬
pe toutes les munitions et produits alimen¬
taires nécessaires. Les premières expédi¬
tions feront faites incessamment.— (Rax(ïo.)

LES RESTRICTIONS
New-York-, 18.avril., — M. Mitche'fl1, mai¬

re de New-York, va lancer une proclama¬
tion, Ordonnant te fermeture de ton^ lés
lieux publics à 1 hëure du matin, à partir
du 1èr mai. Cette mesure est, le commence¬
ment d'un programme sévère de restric¬
tions arrêté par les autorités. — (kadio.)
MISSION AMERICAINE EN RUSSIE
Washington», 18 avril. — La nouvelle a

été donnée hier mardi» dans les milieux of-
fioiéîs qtie.fe gouvernement des Etats-Unis
enverra prochainement due commission
spéciale eçu Ruslsie pour conférer avec le
nouveau gouvernement provisoire. _ (pà-
dio.)

lAù mojhêhti ôù la pfisoû du Cherche-
Midi retient èn ses mure un militaire cou¬

pable d'avoir adapté à la circulation par
risiehne leè procédés qui consacraient sia

gloire èn* d'autres lieux ordinairement;
moins fréquentés, ù épb rassurant et repo¬
sant dè penser aux chauffeurs de taxis.
Pour ma part, je considère d'Uni œôl at¬

tendri ces modem'qs petits maîtres de i'heu-
te. Pourtant, à l'égal du charbonnier qui
distribue le combustible avec une parcimo¬
nie capable de conjurer la crise du char¬
bon, sinon de réchauffer les particuliers,
le chauffeur est égoïste. Il aime nécessai¬
rement les randonnées à travers Paris, car,
pour lUi, les voyages forment la rëcétte.
Mftis comme tout boutiquier — sa voitu-jMf

r« n'est-elle pas une boutique ambulante
— il ne consent que de temps en temps fi, se
mettre à la disposition du client.
On dira qu'il a le don de ne pas se lais¬

ser émouvoir par la taxe qu'il appelle taxi.
On dira encore qu'il â un but déterminé e(;
qUo je voyageur qui demande à être emme¬
né à la gare de Lyon s'entend souvent of¬
frir une visite au Jardin d'Aéclimàtation,
Où réciproquement.
On dira égaléJÛent heàuéoup d'autres

.choses méciiabtos. beaucoup da médisances
sur le dédain du chauffent pour le piéton.
En ce qui me concerne, je n'ai jamais re¬

coure à ces guimbardes expresses qu'agré-
mênte un petit drapeau rouge et blanc ou

Simplement blanc, suivant le tarif.
Je préfère davantage le vieux cocher de

fiacre. Lui, au moins, soigne scte client eh
l'entoure de prévenances, témoin oette pe¬
tite histoire qui me survint il y a quelques
mois.,
tjn fiacre me promenait sur les grands

boulevards à Une allure que m'aurait pas
condamnée un arrêté préfectoral, lorsqu'un
autre « sapin », en mal dè vitesse, voulut
le passer.
Et fouette cocotte, vèilà l'autre âutomê-

don qui claque du fouet avec une telle
maestria qùe j'en reçois Un coup en plein
visage.
J',allais toé fâcher, lorsque j'ehtends mon

Cocher, mon brave cooher, disputant son
concurrent :

— Ah ! Ah ! C'est comme ça que tu ar¬
rangés môh clieiit ! Eh bien, attends un

peu, tu vas voir ce què va prendre le tien.
Et mon homme brandit 6a lanière et

frappe à tour de bras sur une paisible pau¬
vre vieille dame, ' qui se prélassait sur les
coussins de l'âutrè voiture.
J'eus beau intercéder, mon défenseur ne

s'arrêta que lorsque le souffle lui fit dé¬
faut.

Comprendra-t-ôh pourquoi, maintenant^
je garde au fond de moi une réelle sympa¬
thie aux cochers de fiacre ?
Jamais iin chauffeur de taxi n'a montré

et ne montrera d'attention et de 'soins au

client qu'il transporte.
Monsieur BADIN»

Chez les Fôraiûs
FETES SANS FETE

Là foire au pain d'épices, cette âîThëâ ejîv'i
éore, m'apportera pas grand profit aux ton ;
rains. *jDde sont devenus tous ces gens à quî j
ceux qui aiment la fête de 1a rue gardent uni
souvenir ami ? La guerre les a dispersés en,
pleine saison. Chevaux réquisitionnés, ma-»,
tértel pris par 'les Allemands ou pourris-*'!sant sur place dans quelque lointaine pro¬
vince, toutes ces .misères s'abattirent à ïan
fois sur lés manèges, les cirques, les éta-j
lotissements divers où te joie bruyante se ra- jflétait aux cuivres dès orchestres en pîeici1
vent.
Cette foiè, devant pas mal de réouverte-;

res consenties, les forains avaient espéré se(
voir accorder quelques faveurs qui n'étaient
que des injustices réparées. Il n'en a rie»
été. Le préfet de police n'a pas donné les au¬
torisations que les forains demandaient bien;
minimes cependant. On n'a même pas vou¬
lu permettre l'installation des manèges d'en¬
fants.
De la sorte, avec là seule venta dies bon-:

bons et Pouvertera des maison® de tir, îal
îoire a» pain d'épices ne sera pour lçs fo¬
rains qu'une très minime occasion de
-gner quelques sous.

PERMISSIONS RARES !
interdictions nombreuses î

Cea forains, à peu près tous des1 ouvriers i
qui ont dû quitter l'outil de l'artisan paqsuite de chômage, sont de braves gens, trop
tôuvent méprisés. Uh syndicat très actifétend le» intérêts dè la corporation et s'in-jgénie depuis lo début des hostilités à sou-,
tenir les famines qui restent, à aider les ca- j
marades au front, à soutenir l'école forai-i
ne de Montueuil où les petits des industriels' ;
de nos fê/ees sont instruits avec dévoua-;
ment. J
Pour la foire àtl pain d'épices', le syndi-jcat o. obtenu que les' rares permissions Qfi-j

tr^yées,. soient distribuées
1. Aux vêuvês ;
2. Aux mutilés de 1a corporation ;3. Aux femmés des forains mobilises^
Ensuite, par ancienneté, les familles qurn'ont personne au feu.
Maie'cela seulement fut-obtenu» et seul©#;

ment à propos des marchands 'de berlingots»
qtl des tenanciers de tirs. Encore, l'interdic¬
tion de vente des mardi ét mercredi .est-ella,
valable peter lès premiers, q'ui tiennent don-!fiserie et gâteaux ; quant aux seconds, ilaf
paient si cher leurs munitions qu'ils fie sa¬
vent si la clientèle acceptera l'augmenta¬
tion. " i
La foiré aux pains d'épices terminée, legj sforains espérèrent le 14 juillet pouir s'instsL •

1er à nouveau, puis., en l'an prochain.
Us avaient demandé de dresser leurs, ba-t

raques aux Invalides, sur les côtés d© la
{pife dè Paris, qui doit s'y tenir, offrant dé
laisser une grande part de bénéfices aùa
blessés du vu» où à toute autre œuvre dai
guerre qu'on préférerait. Une fois do plug-lë refus vint, formel.

PARIS ET LES EORAINS

_ LeS forains qui comprennent fort hlëh
interdictions des bastringues en ces mo*
monts douloureùx, trouvent pourtant amer?
de trouver Paris si résolument hostile à leuri
égard. La préfecture les envoie à l'autorité
militaire. Celle-ci ignore les. forains qui traî¬
nés ainsi de l'un à l'autre, se disent qqe les'
leurs étànt tombés au feu par centaines, ilsj
ont des droits et qu'on ferait bien d§ s'en,
souvenir à l'occasion.
Paris seul est un lietï d'excommunication}

pour les forains. En province, lés foireg
sont autorisées avec — sauf te parade —«
tout ce qu'ellps comportaient jadis de spee*
tacles et de jeux.
Or, sait-on ce què ces gens, qu'on empêe

che d'e gagner léter pain, versaient par an à!
la caisse des écoles de Paris, avant la guer¬
re ; un million. Rien que la fête de Mont-
martre entrait dans ce chiffre pour JôO.OQff
francs. On eut pu, il me semble, s'en rap¬
peler àu moment où les forains^ comme
tout le mondé, abandonnaient le travajjt
pour répondre à l'appel des armes.

LA SITUATION
v

Elîè ëst pèû brillante pôùr <jè8. gens. Ciia*
que jour, dqns tes deux petites pièces dut
secrétariat du syndicat, des misères, vien-<
nent se confier. Les femmes des fôrainis onî
été en usine, ainsi que beaucoup d'autres
fûnmes de métiers divers, mais il reste les
vieux et aussi celles qui ont des enfants,;
ce qui ne leur permet pas la besogne au des
hors.
La province, qui aôcïïeillè én ce momenî

les forains, parce que les distraction© main
quent, rechigna beaucoup, par contre, auj
paieront des allocations. Ôn objectait quej
ces nomades n'avaient pas de domicile. La
guerre èn avait certainement surpris à Tou„
louse qui étaient natifs du Nord ou œnverê
Sement. Pourtant, du moment què les hom'<
mes se voyaient mo»bilisés, c'était leur re-
connaître la qualité dè citoyens, et comme,
tels participant aux lois communes. A part;
çela, ils se" voyaient en effet trop de fois,
sans domicile, ayant dû tout abandonner,,
du jour âù lendemain. Rien qu'à Maubeuge,!
trente-quatre caravanes ont été. enlevées pari
lès Allemands. Ailleurs, le matérièl fut mo¬
bilisé. Ici et là, il se détériore sous la pluie^
les. Communes n'ayant pas d»'abri pour cela-.,
Ôn n'entend guère se plaindre dé ces genaf

très dignes d'intérêt. Ils nè remplissent paà
lés colonnes des quôtidiens de leurs lamen¬
tations. Il faut aller chez éux ét lira leur
journal, pour apprendre leur misère. Je nq
l'en trouve que plus digne et ne comprend
nullement quel prétexte peut être invoquej
pour empêcher à ce point de travailler dest
gens qui se soumettraient à des conditions;
de pudeur et de discrétion qu'ils Compren¬
nent.

Us peuvent les Comprendre : la listes do'
leurs morts est assez longue pour le© leur
rappeler.

Fanny CLAR,
tVnui'..' "U.J V luiinri

Bourse de Paris
Fonds d'Etals : Français 3 p. 1Û3, 6Î.T5 ; 5 B.

100, 88.55 ; 5 p 100 non libéré, 88.60. — Exté¬
rieure, 100.75 — Hellénique, 5 p. 100 1914 , 80.
Actions diverses : Banque de Paris, 1.000. —

Compagnie Algérienne, 1.220. — Banque da
l'Union (Moscou) 570. — Est, 7§0. — Midi, 918'.

Suez, 4.378. — Pathé. 168. — Aciéries de
France, 1.750. — Caoutchoucs, 235. — MaltZQÎ,
dC3

,

Valeurs minières : Penarfoyal, 1.900. I— L&
Naphto, 406. — Lianosoff, 370. « Tanganvika, :
92. — 'Oe Beers, 350. *
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Au Jour le Jour
ART ET ESTHETIQUE

Le "Crâpoulllot"
Il existe des journaux du front qui ne

sont pas consacrés seulement à ce genre
d'.teumouT très particulier et farès triste que
les vieux de l'arrière appellent l'humour
des tranchées.
Oui, il existe des journaux du front quï

îie rééditent pas les lamentables blagues
chères à Gaspard, le poilu de René Ben¬
jamin.
Quelques artistes délicats, devenue guer¬

riers, ont résisté à l'héroïque et morne hé-
ibétude de la vie de tranchée.

Us se sont efforcée de retrouver là-bas
leurs nobles soucis du temps de paix. Et
voicd pourquoi il existe, sur le front, une
ferrie d'art.
Le Orapouillot est un journal d'art mo¬

deste, mais il vaut mieux que la plupart
des feuilles à prétentions littéraires et artis¬
tiques publiées à l'arrière.
L« Crapouillot m'a révélé trois artistes dé

guerre profondément artistes : Luc-Albert
Moreau, de Segonzac et J. GaJfcier-Borê-
gière.

Tous trois sont jeunes et ne veulent pas
répéter les formules anciennes. Us pensent
qu'un artiste moderne doit s'inquiéter d'ex¬
primer des ébats d'âmes nouveaux selon une
iorae nouvelle. Tous trois, avant la guerre,
étudièrent, expérimentèrent les formes d'art
les pins nouvelles.
Lue-Albert Moreau exprime dans ses cro¬

quis un souci purement plastique. Il col¬
lectionne les attitudes des combattants, et
chaque attitude est le motif d'une harmo-
saie linéaire. C'est un© géométrie de gestes
d© guerre que les dessins de Lue-Albert
iWoreau, — c'est une froide dissection des
mouvements du guerrier.
Luc-Albert Moreau ne semble pas pos¬

séder absolument sa forme. Il recherche
One simplification plus synthétique des at¬
titudes du combattant. Chaque croquis est
bout l'artiste une expérience, et ces expé¬
riences aboutiront bientôt à une împecca-
É© formule.
îtes préoccupations de A. D. de Segon-

Sc sont semblables à celles de Luc-Albertoreau. Mais la ligne de cet artiste est plus
Souple, plus vivante, moins géométrique.
Les poilus de L.-A. Moreau se résolvent

en froides arabesques, ordonnées, sans ca¬
prices. Les poilus de Sègonzac, bien que
très synthétisés, respirent, ont froid, se fa¬
tiguent. Ce sont des êtres humains. Le trait
dfe Segonzae est élégant et sensible.
Mais l'un et l'autre de oes artistes re¬

cherchent une expression décorative dtu
guerrier d'à présent. Plus tard, une
silhouette synthétique restera du poilu de
2917. Cette silhouette, Luc-Albert Moreau
et de Segonzae auront beaucoup travaillé à
la créer.
J'ai parlé, jadis, du grand talent de J.

Galtier-Boissière. J. Galtier-Boissière, par
écra art expressif, profond et harmonieux, se
«jtesE© au-dessus de la plupart des peintres
de guerre. J'étudierai prochainement, et à
loisir, la série magnifique de gouaches que
oe jeune artiste rapporte du front.

Georges AXEL.

tes Prêass la h Hwwllé umjib
La révolution russe a eu: uû effet bienfai¬

sant même sur les prisonniers de droit com-
ïtiun et les criminels expiant leur peine en
prison.
Dès qu'on apprit la fin de l'ancien régime,

des émeutes éclatèrent un peu partout dams
les prisons russes ; mais les commissaires
fu nouveau gouvernement n'eurent pasrop de peine à rétablir l'ordre.

Dams la prison d'Odessa, las gairde-
ebiourme-3 furent congédiés et les prison¬
niers élurent un comité de garda Les cel¬
lules ne sont plus fermées, car les déte¬
nus ont juré devant leurs élusx de ne pas
s'échapper, de mener une vie exemplaire
çl de boycotter tous ceux qui ne se confor¬
meraient pas à cette nouvelle règle.
Des réunions politiques oint eu lieu dans

le réfectoire de la prison et une résolution
a été acceptée, saluant le nouveau gouvern¬
ement et promettant que les prisonniers
d'Odessa garderaient l'ordre. Il y a à re¬
marquer que ce sont les élus des prison¬
niers qui font les emplettes en ville sans
aucune escorte.
Jusqu'à présent, il n'y a pas eu d'éva-

pioîi.
A Bakou, par contre, les prisonniers ont

©référé prendre le large et ils sont allés
eamper dans les environs de la ville. Là,
ils se sont assemblés et ont juré qu'ils ne
commettraient aucun délit ou Grime et
çu'ils soutiendraient dans la mesure du pos¬

sible le nouveau gouvernement. Us ont, «a
outre, décidé que quiconque d'entre eux se
livrerait au pillage ou au crime, serait con¬
damné à être pendu par le Tribunal élu
par les prisonniers.

&es Pâtissiers ehez le ministre

Ge malin, à 9 heures, M. Viollette, minis-
tre du ravitaillement, a reçu une délégation
des chambres syndicales des pâtissiers, qui
lui ont fait connaître l'ordre du jour adopté
hier, au cours du congrès qu'ils ont tenu
aux Sociétés Savantes.
Les pâtissiers acceptent les restrictions

imposées par le ministre, mais demandent
au gouvernement que l'arrêté ne goit appli¬
qué qu'à partir du 1" juillet.
Au ministère, on nous a déclaré ce matin

que M. Viollette n'avait encore pris aucune
décision ; il tient auparavant à exposer la
situation au conseil des ministres qui se
tiendra dans la journée.
De son côté, la Chambre syndicale ou¬

vrière des pâtissiers de la Seine noua
adresse l'ordre du jour suivant :

« Les ouvriers pâtissiers, syndiqués ou
non, réunis en assemblée générale, protes¬
tent contre les mesures prises par le minis¬
tre du ravitaillement, exclusivement contra
leur corporation.
«1° Parce qu'inopérantes au point dé

vue des restrictions qui s'imposent ;
« 2° Parce qu'elles vont réduire à la mi¬

sère des milliers de travailleurs, hommes,
femmes et enfants.

« Protestent contre l'emploi qu'on leur
offre en échange dans les poudreries, mé¬
tiers les plus insalubres et pour lesquels- ils
se sentent ou trop jeunes ou trop vieux.

« Désirent que les mesures à prendra
soient étendues à toutes les corporations
employant les mêmes matières premières
que lies pâtissiers. »

Lz Travail Parlementaire

Les R. A. T.
M. Baraoanl a adressé cette lettre au minis¬

tre de ta guerre :

Dijon, le 15 avril 1917.
Monsîèus la Ministre,

Le vendredi 30 mars, dans voire cabinet, en
compagnie de M. Noiuisns président de la com¬
mission (te l'armée, et de mon collègue et ami
F. Morin, député de Tours, je vous ai entrete¬
nu de la question des vieilles classes R. A. T.,
posée par l'ordre du jour oi-dessous, voté par
la Chambre, à l'unanâmité des 477 votants, dans
sa sêanos du 19 janvier :

« La Chambre, prenant acte des déclarations
d-u gouvernement ; Considérant que les treize
jours de permission, supplémentaires accordés,
en compensation, aux hommes des classes 1889,
1890, 1891 et 1892, convoqués deux cent cin¬
quante-cinq jours avant leurs camarades, cons¬
titua une réparation insuffisante ;

« L'invite : 1° à rechercher immédiatement
las moyens pour que les hommes convoqués
avant la date légale, reçoivent uile autre com¬
pensation ; 2° pour que les hommes die La clas¬
se 1889 soient ramenés dans les garnisons pro-
obes de leurs résidences ou envoyés en usines. »

Cet ordre du jour a été accepté par le gou¬
vernement, qui a fait les promesses les plus
formelles
Je vous ai également indiqué que l'article 8

de la loi du 20 février, ainsi conçu, était net et
précis :

« Les hommes dles classes ISSSftefc 1889, en
service aux armées, seront relevés et affectés à
des formations militaires de l'intérieur, à des
établissements ou usines aussi rapprochés que
possible de leur diomicile.

« Cette relève commencera dès la promulga¬
tion de la présente loi.

« Néanmoins, tes hommes des classes 1883 et
1889 susvisés, poUiTont, sur leur demande, être
maintenus dans leur affectation aux années. »

J'avais déposé une demande d'interpellation
qui devait venir en discussion le mardi 3 avril,
mais comme vous nous avez donné les assu¬
rances les plus formelles, que des ordres immé¬
diats allaient être donnés pour l'application de
la loi du 20 février 1917. et que, immédiatement,
allaient être examinés les moyens d'accorder
un© compensation nouvelle aux hommes des
vieilles classes convoqués avant la date légale,
elle n'a pas été développée.
Je le regrette aujourd'hui, car la situation

n'a pas changé 1 J'ignore si des ordres ont été
donnés, mais ce que je sais c'est qu'encore, à
la date d'aujourd'hui, des hommes de la classe
1889 sont anv-oyés à l'avant et qu'aucun des
classes 1890, 1891 et 1892 n'a obtenu; uns des
compensations promises
En conséquence. Monsieur 1© Ministre, j'ai

l'honneur de vous informer que je dépose sur
le bureau de la Chambre une demande d'inter¬
pellation au ministre de la guerre, pour connaî¬
tre : 1° Quelles mesures le ministre a prises
peur que l'ordre du jour du 19 janvier soit res¬
pecté dans son esprit e dlans la lettre ; 2°
Pourquoi l'article 6 de la loi du 20 février 1917
n'est pas appliqué et qu-and le ministre entend
l'appliquer ;
3* Pour faire décider par la Chambre que les

hommes des classes 1S88 et 1889 de la zone da
l'intérieur et ceux détachés' dans les usines ou
ailleurs bénéficieront également de l'article 0
de la loi du 20 février 1917-
Veuillez agréer. Monsieur le Ministre, l'assu¬

rance de ma haute considération.

BARABANT,
Députe de 1» Côte-d'Or.

DERNIÈRES DÉPÊCHES
En Allemagne
1,13 TROUBLES DE BERLIN

Lausanne-, 18 avril. — A propos des trou¬
bles qui viennent de se produire à Berlin,
le Vorwaerts écrit :

« Le but des ouvriers, en se livrant à la
manifestation qu'ils viennent de faire, a été
d'appeler l'attention des autorités sur la si¬
tuation critique dans laquelle la diminution
des rations de pain place les milieux po¬
pulaires. D'autre part, le peuple est, en
grande majorité, d'avis qu'il est impossi¬
ble de remettre à une époque ultérieure la
réalisation des réformes intérieures. Le
message impérial n'a pas -réussi à fâire
disparaître les doutes et à calmer les soucis
que -cause l'avenir. Quant aux résultats à
attendre des travaux de la commission des
vingt-huit membres, on estime généralement
qu'ils seront n-uls et que ses délibérations
n'aboutiront à rien, n

LA POLICE DEBORDEE

Genève, 18 avril. — Suivant la Gazette de
Francfort, les troupes ont essayé d'empê¬
cher le cortège des manifestants de Berlin
de pénétrer dans le centre de la ville, mais
la foule a réussi à forcer les barrages éta¬
blis.

DE
DECLARATIONS

L'EMPEREUR CHARLES

Berne, 18 avril. — L'écrivdin norvégien
Bjoernson a été reçu en audience par l'Em¬
pereur d'Autriche.
En quittant te palais impérial, il a été

interviewé par des journalistes, à qui il a
déclaré : c,

a L'empereur Charles m'a prouvé par des
faits avec quelle attention il suivait per¬
sonnellement toutes tes fluctuations de la
guerra « J'en connais toutes les horreurs
m'a-t-il dit ; j'ai vu tomber des hommes à
côté de moi, et je sais, mieux que d'autres
empereurs ou rois, l'importance de la paix
pour tout un peuple. »

LA SITUATION EN TURQUIE
L'Agence télégraphique l'Information re¬

çoit cette dépêche, que nous publions sous
toute réserves :

Londres, 38 avril. — De différentes sour¬
ces, il se confirme que la situation de la
Turquie est désespéree et que le gouverne¬
ment serait résolu à éviter le démembre¬
ment total de l'Empire.

RECUL STRATEGIQUE
Zurich, 18 avril. — La Neue Badische

Landeszeitung écrit :
« Nous avons reculé notre ligne au nord

et aux environs de Lens, parce qu'elle for¬
mait un saillant, exposé au feu concentri¬
que des Anglais. — (Information.)
LES S0US-MAR9NS ALLEMANDS
New-York, 18 avril. — Un fonctionnaire

américain de retour à New-York, après plu¬

sieurs années d» résidence à Berlin, Franc¬
fort et Hambi 4 , écrit dans le New-York
Times que loi- xa'il quitta l'Allemagne, en
mars, la marine possédait 300 sous-marins
de 300 à 1.500 tonnes et qu'elle en construi¬
sait environ 10 par mois. Les types de
grande dimension tel que TI7-53, qui visita
Newtpart, demandent 6 mois pour être
construits.
Les plus petits, de 400 à 600 tonnes, sont

les types spécialement construits pour agir
sur les côtes britanniques et françaises, carils sont plus facilement maniés que les for¬
tes unités.
Ces submersibles sont construits en piè¬

ces à Barmea. Eiberfeld et. Dusseldorf, et
quelques autres endroits où le gouverne¬
ment possède la place adéquate. Ces piè¬
ces sont envoyées à Stettin et à Hambourg
par train, afin d'être assemblées, et apr s
quelques voyages d'essai dans l'Elbe, les
sous-marins sont expédiés à Kiel. La seule
difficulté est de trouver des équipages
» J'ignore combien de sous-marins tes Aik
gtais ont pris, mais le dernier tuyasj que"
j'ai entendu avant dé partir, c'est qua gé¬
néralement, 60 sous-marins sont en mer en
même temps et à mesure que ces sous-ma¬
rins reviennent ou sont oaipturés, d'autres
les remplacent. » — (Radio.)

LA REVOLUTION RUSSE

OUVRIERS ET GOUVERNEMENT

Rome, 18 avril. — Suivant les informa¬
tions reçues de Russie, un certain dua¬
lisme existe toujours entre tes ouvriers et
le gouvernement. En dépit du vote par le¬
quel le Comité révolutionnaire a décidé d'ap¬
puyer le gouvernement provisoire, et do dé¬
sir de celui-ci de èravaÛler avec le Conseil
des ouvriers et soldats à la consolidation et
à l'élargissement des conquêtes de la Révo¬
lution, on craint que ce dualisme ne soit
pas près de cesser.

LE TORPILLAGE DU « TOM »

Madrid, 18 avril. — Il se confirme que te
vapeur Tom, de Bilbao, jaugeant 2.500 ton¬
nes, a été coulé samedi, près de son port
di'attaehe. .

Ce navire, formant convoi avec 15 autres
vapeurs, revenait de Cardiff lorsque, à
proximité -de la côte espagnole, il fut tor¬
pillé sans avertissement par un sous-marin
allemand. Les autres bateaux du convoi pu-,
rent s'éloigner avant d'être attaqués. Seul;'
un vapeur anglais se lança à la poursuite
du submersible qui se hâta de disparaître.
18 hommes de l'équipage du Tom sont
morts victimes de ce nouvel attentat dirigé
par les Allemands contre la marine espa¬
gnole. — (Information.)

Pour paraître
M. Jean-E. Bayard, actuellement au front, fe¬

ra paraître : « Trois années de critique litté¬
raire » (de 1911 à l'914), ses chroniques des
Nouvelles ; « Souvenirs sur Montmartre » (in¬
terviews) et, le « Quartier Latin, par ses in¬
tellectuels », ainsi que ses « Impressions du
Front », publiées hebdomadairement.

Tablettes Verdun
Heureuse Innovation

_

r
M Tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à ce

|| jour pour la cure des maladies des voies respiratoiresH sont réduits à néant, littéralement abolis par l'innovation
dos

tablettes verdun
Laryngite simple, chronique, Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphtes»
Toutx, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pialmonalre, Bronchite chronique,
ainsi que tous ies maux de gorge en généra!, pas une
de ces misères humaines ne rêeJoî® à l'usage des

tablettes verdun
Dans la plupart des cas mentionnés ci-dessus,

quelques semaines de traitement rationnel suffisent
peur obtenir une guërison complète et radicale.
'Bien mieux, tes personnes bien portantes qui auront la sage
précaution de se munir d'une petite boîte de ce merveilleux
spécifique pendant ta saison hivernale, échapperont à tous
les maux de gorge précités en suçant de 5 à 6 tablettes par

jour, soit une dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre leurs incomparables vertus curatives et pré¬
ventives, les TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par.
famer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

Mec les THUïTES VERBUM, vous avez toujours sons la main
(3o pi faire ye ooiiuteîre, un gargarisme.

Donc, ce puissant rénovateur des voies respiratoires
se passe de commentaires.

Le» TABLETTES VERDUN sa trouvant dans toutes le» bonnes
pharmacies au prix do 2 fr. 50 la boite. Vante en gros et au détail :
Laboratoire "Beauclair, 31, rno Saint.Beats, Pari». Envoi franco con»
ire mandat.poaie de 2 fr. 75.

UECOLE ET LA GUERRE

ti in ta iifiisi
h'Action Française, dsB5 un article sur

l'Enfant et la Guerre, faisait connaître ré¬
cemment son opinion sur l'éducation future
des jeunes Français. Naturellement, comme
il sied à un journal réactionnaire, nationa¬
liste et qui, pîuis est encore, royaliste, il con¬
viait ceux qui ont la charge, balte et noble
entre toutes, de poursuivre convenablement
l'éducation et l'instruction des futurs ci¬
toyens, à habituer tes élèves qui leur sont
confiés à,jouer aux divers jeux de la guer¬
re

« Le jeu de guerre peut devenir une sour¬
ce de sagesse pour le jeune esprit », disait
l'auteur da l'article et il. ajoutait : « L'édu¬
cateur de nos jours ne peut donc rien faire
de mieux que de dévéfonper dans l'âme de
l'enfant l'idéal de l'ancienne chevalerie et
il peut te faire au moyen de jeux de guer¬
re.
Noue pensons, nous, instituteurs, qui

avons sur ce sujet, je l'espère quelque peu,
voix au chapitre, que nous avons mieux à
faire que de pousser les esprits à pratiquer
une haine absurde, source active pour l'a¬
venir dé conflits nouveaux.
Nous sommes persuadés que notre rôle

doit se comprendre autrement, et que pré¬
parer la jeune génération à combattre éner-
giquoment et pacifiquement les autres na¬
tions sur le terrais économique, intellec¬
tuel et industriel, est d'une utilité incon¬
testablement supérieure. Nous aous som¬
mes élevée à l'occasion contre les chauvins
outranciers, qui parlaient, comme 1e rédac¬
teur d'un grand confrère illustré, d'appren¬
dre aux enfants te maniement du fusil et de
In mitrailleuse, de militariser les écoles et
de les transformer toutes on petites caser¬
nes. No-us avons protesté avec te syndicat
des instituteurs dont nous nous honorons
de faire partie, contre l'enseignement de la
haine préconisé par tous nos nationalis¬
tes, dans les journaux et revues qui sont &
leur solde.
Nous tenons, aujourd'hui encore, à faire

entendre un cri d'indignation, d'autant plus
vigoureux, qu'il est provoqué par une atti¬
tude qui semble vouloir être prise par tout
un milieu politique, et même par des hom¬
mes qui ont une certain® autorité, comme
M. Barthou et M. Chéron.
L'article du journal royaliste, venant

après tes manifestations de cet ancien pré¬
sident du Conseil et de oe bouillant (1) sé¬
nateur, montre fout l'effort fait pour arri¬
ver à convaincre la majorité de.s citoyens
de la nécessité d'une réforme de l'enseigne¬
ment, dans ce sens particulièrement détes¬
table.
Nous ne devons pas nous prêter à une

pareille manœuvra Notre devoir est de
rester fidèles à cette méthode du libre rai¬
sonnement, qui fait appel au jugement im¬
partial de l'élève, par l'exposé clair et vé-
ridique du pour et du contre de chaque cho¬
se.

Nous me montrerons jamais assez tout
te danger apporté par cotte méthode de
bourrage systématique des esprits, que
messieurs tes réactionnaires, et même,
nous venons de 1e voir, certains person¬
nages qui se disent républicains, voudraient
voir infe'odqire à l'école.
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Notre t&eho est ponr bien Ha¬
bituer nos élèves t vivre, et è travailler uti¬
lement, pour, par et éans la paix.
Notre pays, après cette guerre atroce,

aura plus besoin de travaiil-eurs, qui ai¬
deront à son relèvement, que de démolis-
s-eurs qui poursuivraient son achèvement.
L'école doit préparer ces hommes pràtd-
quau
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Notre but n'est pas, comme cortains es¬
prits malveillante l'insinuent, de faire des
enfants qui nous sont confiés, des rêveurs,
des affaiblis, mais bien au contraire dfcs
esprits avertis, droite, avisés et pratiques ;
nous voulons leur faire comprendre i'im-
ménse séparation qui existe entre la guer¬
re destructrice et le travail bienfaisant et
civilisateur, assurés que nous sommes
qu'ils préfèrent is second à ta. première
pour le plus grand bien ds notre pays.
C'est un devoir pour les instituteurs qui,

par excellence, sont des esprits indépen¬
dants, de ne pas se faire les complioes de
ceux qui, par leur théorie, pourraient affai¬
blir te pays. Ils ne doivent pas perdre de
vue qu'ils ont accepté un rôle particulière,
ment noble, celui d éduquer la jeune géné¬
ration, pour la plus grande prospérité de
tous. Ce rôle, il importe qu'ils fô tiennent
fermement jusqu'au bout et qu'ils ne lais¬
sent pas, par un® faiblesse ou une mala¬
dresse, s'accomplir une victoire de l'eSiprit
réactionnaire.

Fernand MORELLE.

Tous les Sports
ATHLETISME

L'Etoile Sportive de Vilièjuif a fait dis
puter, dimanche dernier, une course à pieè
sur 4 kilomètres 509. Cette épreuve était ré¬
servée aux jeunes gens des classes 19, 2f>,
etc.
En voici tes résultats :
1. Ghapuis, en 15 minutes 30 sec. ; 2,

Messner ; 3. Henry Léqn ; 4. Thaulaz ; 5.
Hennegrav© ; 6. Aubert.
Le temps mis par ces jeunes sportifb h

accomplir ce parcours est particulièrement
remarquable et est tout à l'honneur de cette
jeun© société.

CYCLISESE

Do-pois, dont nous avons signalé le ciiiïï
rend avec l'U. V. F., a obtenu de cette fé¬
dération l'autorisation d:e courir. Noue w-»
rons donc le seul gagnant français ôeg F-%
Jours de New-York dimanche prochain ah
Parc-des-Princes, où il doit se mesurer ave,
Ellegaaird en un match en deux manches ei
belle s'il y a lieu. Cette rencontre ne man¬
quera pas d'intérêt pour- les amateurs de
beau sport.
A cette même réunion se rencontreront;,

sur 50 kilométrés derrière motos, Contenez
Bruni, Larue, Parent.
Espérons qvie le bean temps permettra en¬

fin ta réouverture de la populaire piste
d'Acteuàlc

fa course classique Mi tan-San Remo est
revenue à rita.Miem Belfon-i devant 1e grand
favori Constant Girard/engo.
Le gagnant venait d'établir, il y a quatre

mois, te record mondial des six heures sus»
piste sans entraîneurs.
Beitoni effectua le par-cours à une moyen¬

ne de 22 kiî. 200 à 1 heure. Cette mauvais®
moyenne est compréhensible par le temps
affreux qu'eurent à subir les eotocurranCs^L'excellent champion suisse, Egg,.. qu«
vient, après tes Six Jours de New.York, d®
remporter quelques br-!'es épreuves à Pa>
ris, était parmi les partants.

TIR
U. S. T. F. — L'Union des Sociétés db

Tir de France rappelle que ses séances de
tir à longue portée, pour Les jeunes gens
des classes 1919 et 1920, sont, absolument

fratuites. Il suffit, pour y prendre part,p se faire inscrire à l'Union fies Sociétés
de Tir de France (U. S. T. F.}, 46, nie de
Provence, loue tes jours de la semaine, d®
2 heures à 5 heures, ainsi qu'aux stands.
La prochain® séance de tir aura lieu au

etand d'Auiteuil, demain 19 avril, de 13 heu»
res à 16 heures.

A. EONTEMPS.

M 11 Tliiiirliatiii!
Le puissant concours financier que Ieg

Etats-Unis vont apporter à la cause com¬
mune de la civilisation, doit être pour riouâ
tous un nouveau stimulant dans notre vo¬
lonté de prêter toutes nos ressources dis-
pc-nibles au Trésor National.
Or, .nous avons des disponibilités énor»

mes qui restent sans emploi, ainsi que ie
démontre le montant des billets de la Ban¬
que de France actuellement en circulation.
Ils s'élèvent, en effet, à 18 milliards 800 mil-
lions, alors qu'une dizaine de milliards pa¬
raissent très largement suffisants pour as¬
surer tous les besoins" d'éohaiige»des par¬
ticuliers, du commerce et de l'inaustri©.
Une telle accumulation de billets de ban¬

que dans nos caisses ou nos portefeuil'es
est nuisible à La fois aux intérêts de leurJ
détenteurs et au crédit public. Elle ne s'ex¬
plique que par une fausse compréhension
de l'intérêt privé et de l'intérêt généra' et g»
par une manie de thésaurisation qu'on n© T
saurait trop vivement blâmer.
En gardant, inutilement plus de dis mil-

liards sans emploi, nous privons le Trésor
de ressources qui lui sont nécessaires d-ana
la période décisive de la guerre et qui de
vraient être placées en Bons et Obligations
d te Défense Nationale, autant pour notra
propre bien que pour celui du pays.
D'un autre eôté; le placamamt de dix mil¬

liard© rapporterait aux détenteurs de bi:-
tets de banque, de 4O0 à 500 millioife par a a
d'intérêt.
La thésaurisation des billets est donc aus¬

si nuisible à l'intérêt privé qu'à L'intérêt pu
biie.

L E "T iP" remplace Is leurre
Ane. Fellerin, 82, r. Rambuteau (lr65 le 1/2 !tg).

Irihnrheitiùiaoi,, Goutte, (Sravël
fiacoa t»a.7f30. •— Labor. 4. Rne V<ùignch-.nneb. Pari n

TTF~
L'AGinm
TORIQUE

lUêF,

I
lâ Virilité sans cesse rénovés

PAR LES

PILULES SANYS
(Voir demain aux annonces)
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Les Planches
30>O£lCm

Le prochain spectacle de VÂpollo compor¬
tera une opérette actuellement à l'étude :
La Fiancée du Lieutenant, 3 actes de M..
Francis Gally, musique de M. Henri Gou-
blier fils.
La guerre est un sujet inépuisable pour

léS libretttistes et nous vivrons bientôt des
heures héroïques dans l'établissement de la
rue de Clichy !

1VWVW

Dès demain, le théâtre Réfane reprend
Madame Sans-Gêne, pour les représenta-
Uons de Mme Réiane.

VVUVMi *

Ce soir, à Caâet-Rousselle, à 8 h. 45, rë-
ftétition générale, La Caissière, 2 actes de
M. Yves Mirande et H. Céroulé, joués par
Mme Delmarès, Mimi Barthe, Barlow, Neit-
%ert, Foubert, et M. Fred Pascal, Joachim,
Serge Decize, Foubert, etc... Les chanson¬
niers dans leurs œuvres nouvelles.

tVWVUbl

L'Angleterre célèbre en ce moment le se-
:ond centenaire de la naissance de l'acteur
David Garrick, né le 19 février 1717 et mort
m 1,779.
David Garrick fut des plus fêtés tant en

Grande-Bretagne qu'à l'étranger.
Lorsqu'il vint à Paris, en 1763, les ac¬

teurs de la Comédie-Française ayant su le
jour où Garrick devait arriver à Paris, Vat¬
tendirent à fauberge la plus voisine de la
barrière. Là, sa voiture se brisa par une
9jn,lacfreS5e du postillon, bien payé par
'ftssîeurs de Paris, pour cet accident. Gar-
fïck m forcé de s'arrêter à l'auberge ; on
y faisait une noce-, il (ut invité par 'les pa¬

rt "

renis et les mariés à se mettre à table ; on
lui versa du bon vin, qu'il aimait beaucoup.
Enfin, il oublia sa colère contre le postil¬
lon et parut se livrer si franchement à la
circonstance, que les acteurs (car c'était
eux) le crurent tout à fait dupe de la comé¬
die qu'ils jouaient. Us ne furent pas peu
surpris quand Garrick sortant d'une fausse
ivresse, les salua tous par leurs noms. Les
feuilles publiques l'avaient familiarisé de¬
puis longtemps, et par la louange et par la
critique, avec les qualités et les défauts
de chacun d'eux. Il les avait devinés pres¬
que tous en étudiant leur physionomie et
en les. entendant parler, de sorte qu'on
peut dire qu'il reconnut des gens 'qu'il
n'avait jamais vas.

«wvw

On s'inquiète dans le Tout-Landemeau
théâtral de savoir ce que sera le théâtre
d'après-guerre.
M. Maurice Donnay expose son opinion,

consigne ses vœux, dans un article que pu¬
blie Les Spectaeles.
Retenons ce désir de l'auteur d'Amants, à

propos des comédiens :
« On pourrait souhaiter aussi, toujours

après la guerre, que chaque théâtre ait sa
troupe et qu'une demûaouzaine de théâ¬
tres ne se repassent pas à jet continu une
demi-douzaine de comédiens quasi-indispen¬
sables, qui vont de combinaison en combi¬
naison, de scène en scène, d'exigence en
exigence. C'est de cela surtout qu'un cer¬
tain théâtre est gêné. N'y-a-t-il donc que
cette demi-douzaine d'artistes à Paris, en
France, ce choix hors duquel on ne peut
choisir, hors duquel, paraît-il, il faut « du
courage » pour choisir, et grâce auquel le
théâtre d'avant-guerre vivait sur ce dilem¬
me chimérique et affreux ; un rôle pour
tous tes âges ou bien un âge pour tous
les rôèes. »

Hé ! Hé ! Mais M. Maurice Donnay serait
donc révolutionnaire et son installation de
l'autre côté du Pant des Arts n'a-t-elle pas
fait taire en lui l'ancien montmartrois ?
Par. P& serait un chgmbardemeni com¬

plet si Mme Bartet, la divine, refusait d'in¬
carner désormais des jeunes femmes de
vingt-sept ans, et Mlle Marie Lecomte des
gamines de seize printemps, si Mlle Robin-
ne consentait à jouer des rôles de compo¬
sition.

Et tous ces moutons à cinq pattes, vieux
cabots blanchis sous la perruque et ridés
sous le fard qui lâcheraient la scène, aban¬
donneraient leur « fromage » sur l'affiche
et n'exigeraient plus le paiement de gros
cachets pour les dédommager d'une renom¬
mée qu'ils eurent, oui, mais qu'ils n'ont
plus, depuis longtemps, quoi qu'ils en pen¬
sent.

Non, tout ceci est du royaume du rêve.
M. Maurice Donnay est un poète.
A moins que ça ne soit du royaume de

la fantaisie.
M. Maurice Donnay est aussi un ironiste

ge soir

Théâtres
OPERA. - BeJâcke.
OPERA-CÔMIOUE. — Relâche.
COMEDIE-FRÀNCAISE. — S h., Le Cloître, VAn¬

glais tel qu'on le parle.
ODEON. — 8 h.. Fidora.
TRIAjXON-.LYBIQUE. — 8 h., La Vivandière.

PORTE-SAINT-MARTIN. 7 h. 45, La Jeunesse
de Louis XIV (Huguenet, Moreno, L. Gauthier).

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h.
eetir, Jan® Pierîy).

0, Lili (Albert Bras-

GAfTE- — S h., La Fille de Madame Angot.
VARIETES. - 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE KARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
RENAISSANCE. — 8 h., Le Minaret.
ATHENEE. — Relâche.
SCÀLA. — Relâche. — Demain (première), Le Billet

de Logement.
CHATELET. - Relâphe.
GYMNASE. - 8 h. 40, La Volonté de l"Homme.
REJAÎÎË. —■ Relâche.
PALI lS-ROYAL. — S h. 88, Madame, et «on tilleul.
EDOUARD VII. - S h. 15, Le ûériaalii.
BOUFFES-PAKÎSJENS. _ 8 h. 15, Le Nouveau

Scandale de MtenlcxCurlo-.
GRAND-GUIGNOL, — g fc 39, Lg BiCîijtr. trwtei.

Un Réveillon au Pire-Laeheise; L'Amant de Paille.
DFJAZET — 8 h. 15, La Classe 86.
THEATRE MICHEL. — Relâche.
THEATRE CAUMARTIN. — Relâche.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on f retee.
CLUNY. — 8 h. 45, La Marraine de Charlejj.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT I*r. — 8 h. 80, La Souris
IMPERIAL. — 8 h. 80, Petite Rosse; Lt Gentil-

Homme pauvre, etc...

Music-Halls - Concerts » Cabarets
FOLIES-BERGERE. —8 b. 39, La Revue des Folies.

BErgère. «

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

OLYMPIA. — 8 h 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 38, f?ue Suzanne n'en tache

rien I i

BA-TA-CLAN. — Relâche.
VâlTE-ROCHECHOUART. — 8 h. 60, Concert-

pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 b. 30, Attractions: La

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 80, T'as des visions, reuue.
CASINO DE PARIS —6 b. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE, — 9 b., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-3»). — Le plus beau

spectacle de Paris, le moins cher. Nine Pinson, Jouas,
l'homnae-aquaiium, Bergeret-, les musicaux Steckel,
Jimmo, etc., eic., 18 artistes. Mademoiselle Louloute,
vaudeville en 1 aote.
CHATEAU-D'EAU■ — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirèn»). - 3 b. GO et

8 h. 80, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 V — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Toul à signaler,

revue.

NOCTAMBULES. — S h 30, Les Chansonniers
I.Ë PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Tu ci¬

sailles te Barbelé, revue.
LA CHA'iMIERE. — 8 h. 80, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. - 8 h. 30, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, Les Souris dansent.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et graud

argue. — Tous las jours, tpalinéos à 2 b. 15 ej 4 h. lo.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma
nenles dt> 2 h. 15 à 11 heures.
—

, . ——-r- m,—>•■—- -t, ■■■■

OJJNIA. Volonté (d'jprès G. Chnht): avec Mme
—jujjtjy jçjjtel

A re
te pu£o>, r®maLtfuabte et i
Konquis; HSniaUllîfiJ, o&ifïUÇ,

Courrier des spectacles
OPERA. — SI. Batlistmi chaulera celle semaine

Rigoletto le 19, Ls Favorite le 21, et Hamlet le 22
avril.
Rigoletto sera, demain soîr, accompagné sur l'affi¬

che d'Adélaïde, le ballet de M. Maurice Ravel.
Samedi, en soirée, La Favorite, avec M. Battislini,

Mme Lapeyreïle, MM. Laffitte et Huberly.

PORTE-SAÏNT-MARTIN. — Ce coir mercredi, de
même que tous le- soirs, La Jeunesse de Louis XIV
est représentée avec tonte l'admirable troupe de la
Porte-Saint-Marlin, è la tôte de laquelle se trouventM. Félix Huguenot, Mme Marguerite Moreno et M
Lo-uis Gauthier.
La Jeunesse de Louis XIV géra représentée demain

Jeudi, en matinée et en soirée.

NOUVEL-AMBIGU. — Lili sera représentée ce soir
mercredi, de mémo que tous les soirs, avec tous les
artistes qui, à la première, en ont déterminé le
grand succès : Albert Brasseur, Jane Pierly, Numês
•t Gaston Dubosc.
Lili sera donnée demain jeudi-, «a madinée ef e» soi¬

rée.

vu

THEATRE MICHEL- - Mlle Eve Lavallière s'étant
Trouvée hier soir très fatiguée et légèrement souffraute
s'est malheureusement vue contrainte à demander û
la Direction du Théâtre M'chel d'interrompre le cours
de3 représentations da Carminelta. Sur les instances
de la Direction, Mlle Eve Lavalièro ne donnera doré¬
navant que cinq représentations par semaine . jeudi,
vendredi, samedi en soirée à 8 h. 45 et le dimanche
en matinée à 2 h. 45 et en soirée

MAYOT, CHANTE...... Çhez lui tous les soirs
MAYOL CHANTE ses nouvelles créations.
MAYOL CHANTE Succès indescriptible.
MAYOL CHANTE Demain jeudi, matinée.

Le jirant ■ Lton Baïls.
a-œsa.ï:;

tmprimene spéciale
q'u

Bonnet Rouge
16, r. N.-n. deaV£ctei?S3

Tribune du JLeckur

La Mobilisation eml©

Monsieur te Dîreoteùr, ,

La mobilisation civile, dont les pouvoirs pu¬
blics auront incessamment à s'occuper, ast-elis
réellement une nécessité à l'heure présente 7
D'a-ucim disent oui I D autres disent non 1
Sans vouWr émettre d'opinion, personnelle à

es sujet, je me permettrai de vous faire quel¬
ques remarques au sujet de la main-d'œuvre
disponible en France, et sur son emploi 1s plus
rationne!.
Certainement, la disponibilité ete la main-

d'œuvre en France est encore assez considéra¬
ble, et si le nombre de personnes complètement
inoccupées est infime, le nombre de ceux qui
pewenl rendra à la nation beaucoup plus de
services qu'ils ne te font, est assez considérabljg.
Mais est-ce là une raison suffisante pour dé¬

créter la mobilisation civile ? Je ne ie crois pas,
et pense qu'il vaut mieux faire appel è la Don¬
ne volonté de tous rt organiser le placement
ds la main-d'œuvre encore disponible.
En premier lieu, il faudrait créer, comme cala

se fait dans quelques départements et notatav
ment dans te Eoûbs, des offices départemen¬
taux de placement ayant leur siège à la préfec-
tjjre, et chargés de eentrelifier toutes las offres
et demandes d'emplois qui seraient portés à la
connaissance des intéressés par la voie de la
presse et par des affiches publiées chaque se»
inaine dans toutes Iss communes du départe»
ruent.
Mais comme il pcoiiTait arriver .que certains

départements aient plus d'employeurs que d'em¬
ployés ou inversement, on pourrait "créer au
ministère du Travail un office central auquel
serait adressé mensuellement par tes ofQdtes "dé¬
partementaux l'état des emplois vacante et da»la main-d'œuvre disponible, afin que cet office
croîtrai comble par Is3 disponibilités les vides
non occupés.
J- serais mêra» partisan que cette organisa,-

tiee subsiste. après la guetve, sa raison des
feappréciables servies® qu'efts a aeëâas dans les
dJpartejaeRis où eite est appliqué©.

Éj9 résumé, faisons «u»! utik bonnes vo¬
lontés r orgnnfeeas a^odîaii(nutftt 2e ptoq»ment, et dans ces ccœdîtions, je orws que ia mo
hifetoea civils a» deviendra plus une nécessite
;Trtntt$ï sauter-, m-, le Directeur....

A, MO'KS'CV,


